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SAUMUR,
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C h r o n i q u e g é o é r a l e.

Sur la proposition de M. de Ravignan,
le Sénat a décidé qu'il ne siégera pas lel
jour des obsèques de Sa Sainteté Pie IX;'
et, comme un service solennel doit êlre cé-lébré

à Versailles jeudi prochain, jour pré-cédemment
fixé pour l'élection d'un séna-teur

inamovible, cette élection a été ajour-née
au samedi 16 février.

Quelques murmures, étouffés sous les
applaudissements de la droite, se sont fait
entendre lorsque M, de Ravignan a rap-pelé

que, seul entre tous les princes. Pie IX
avait, en 4 870, élevé ia voix en faveur de
la France.
Du reste, la proposition de M. de Ravi-gnan

a été adoptée sans opposition. Le
Sénat a donné à certains républicains de
la Chambre une leçon de « haute conve-nance

parlementaire » , comme dirait M.
Jules Ferry.

Aussitôt que la mort de Pie IX a été con-nue
à la Chambre, M. de Kerjégu est monté

à la tribune :

« Messieurs, a-t-il dit, au nom de mes
» amis catholiques, j'ai l'honneur de pro-
» poser à la Chambre de décider dès au-
» jourd'hui qu'elle ne se réunira pas le jour
» qui sera fixé à Paris pour le service solen-
» nel de Pie IX. LaChambre pourrait alors
» se rendre à l'invitation qui lui sera pro-
» chainement adressée,

» .Messieurs, les catholiques ont perdu
» leur père; la France, celui dont la veix,
» aux jours de délaissements, lui demeura
» fidèle ; le monde, l'un des plus grands ca-
» raclères qui l'aient honoré.

» Français et catholiques, nous voulons

» offrir un hommage de filiale douleur, de
» reconnaissance et de respectueuse admi-
» ration à la mémoire du bon, du glorieux,
» du regretté Pie IX. »

Celte proposition est écoutée dans un reli-gieux-
silence par la droite. A gauche, lors-que

M.de Kerjégu parle de la mort du Saint-
Père, un cynique A h ! A h ! de satisfaction se
fait entendre sur un banc.

La proposition est mise aux voix et vo-tée
par la droite et les centres, M. Léon

Renault s'abstient. M. Gambetta et une par-tie
de la gauche républicaine s'abstiennent

également. L'autre fraction de la gauche et
de l'extrême gauche volent contre.

Mais à peine ce vote est-il acquis qiie cer-tains
membres de ces deux dernières frac-tions
déclarent qu'il a été obtenu par sur-prise
et le bruit court que M. Viette deman-dera
ultérieurement que la Chambre, tou-jours
maîtresse de revenir sur son ordre du

jour, soit de nouveau consultée en scrutin
public à la tribune. On espère ainsi forcer le-
centre gauche à voter avec la gauche, contre;
la proposition.

Celte honteuse manoeuvre nous attriste,
mais elle est instructive el prouve à la fois
en quel respect ces prétendus serviteurs des
majorités tiennent l'immense majorité ca-tholique

de la France et quel piètre cas ils
font de leurs alliés du centre gauche 1

A la fin de la séance, en effet, M. Jules
Ferry est venu à la tribune pour dire que
la Chambre, en décidant qu'elle ne siégerait
pas le jour des funérailles du Saint-Père, ne
veut pas qu'on puisse transformer en m a n i -festation

religieuse cet acte de haute conve-nance.
Il combat les termes de la proposi-tion

de M. de Kerjégu.
Quelle petitesse et quelle niaiserie ! On ne

demande pas à la Chambre de faire acte de
piété catholique, mais de déférer à la piété
des catholiques français, qui sont la majorité
en France.

Samedi, le conseil des ministres s'esl réu-ni
à l'Elysée sous la présidence du Maréchal.
Deux graves questions ont été jagitées :

La première, relativement à la question
du budget, et la seconde sur l'envoi d'un
ambassadeur extraordinaire à Rome chargé
de représenter la France aux funérailles de
Pie IX.
Trois noms ont élé mis en avant : celui de

M«' Langénieux, celui de l'évêque de Mar-seille
et celui de M«"' Dupanloup. •

Dès le début de la discussion, M«' Dupan^
loup et l'évêque de Marseille ont été écartés,
el, le conseil s'élant divisé sur le nom de
M»'' Langénieux, il a été décidé qu'on s'en
rapporterait entièrement au Maréchal, pour
choisir le candidat qui lui conviendrait le j
mieux.

Sur la question du budget, la majorité
du conseil s'est fortement prononcée pour
demander à la Chambre le vole entier.

A ce sujet, il n'est pas inutile d'ajouter
que le grand diner qui a eu lieu chezM.
Gambetta, en son hôlel de la ruede la Chaus-sée-

d'Anlin, et auquel assistaient tous les
ministres, M. Dufaure excepté, n'aurait pas
été étranger à cette décision.

La commission du budget a décidé, sa-medi,
malgré les pressantes sollicitations

des membres du cabinet en faveur du vote
du budget, que la Chambre ne voterait que
le budget (Jes dépenses et voterait deux nou-veaux

douzièmes provisoires, en attendant
le budget des receltes qui ne serait voté qu'en
juillet.

La coinrriission du budget n'a donc pas
plus de confiance dans le ministère Dufaure-
Marcère que dans le cabinet du 4 6 mai. M.
Dufaure subira-t-il cette situation humilianle
pour le cabinet du i 4 décembrej ^

La commission du budget persévère dans
le régime des douzièmes et le ministère
plie.

Le Sénat reste donc seul préposé h la dé-fense
des intérêts du pays, maintenu sys-tématiquement

par la gauche dans un état
financier aussi précaire que nuisible à la
prospérité publique.

D É S I S T EMEN T DE M. D E CA Z E S.

Vendredi soir, après le vole du Sénat, M.
le duc Decazes a écrit une lettre à M. Bocher
pour le prier de remercier ceux de ses collè-gues

qui l'avaient honoré de leurs suffrages
pour le siège sénatorial inamovible laissé
vacant par le général d'Aurelle de Paladines.

Dans cette lettre, il le prie également d'in-viter
ses amis à reporter leurs voix sur un

candidat plus méritant.
Les différents groupes conservateurs du

Sénat, informés du désistement de M. leduc
Decazes, ont décidé de se réunir dimanche
pour s'entendre sur le choix d'un nouveau
candidat.

On nous affirme que deux hommes méri-tants
à tous les titres auraient déjà été pro-posés
et qu'il ne resterait plus déjà qu'à choi-sir

l'un ou l'autre.
Ces deux candidats sont MM. Ëstancelin

et le comte d'Haussonville.

* *

Nous trouvons dans le J o u r n a l du Lo i r e t
l'information suivante:

s: ; « On assure que M. Dufaure a déclaré à
qjuelques-uns des chefs de la gauche qu'il
était impossible au minislère de gouverner
avec le système des douzièmes provisoires
et qu'il se démettrait, si la majorité refusait
de voter le budget définitivement et en tota-lité.

»
•

Le Petit Parisien annonce que la réunion
des généraux en chef aurait décidé qu'il se-rait

créé quatre grandes inspections de corps
d'armée dont les titulaires seraient le maré-chal

Canrobert, le général Douay, comman-dant
le 6» corps, le général Ducrot, ancien

commandant du 8° corps, et le général du
Barail, commandant le 9* corps, H

Cette nouvelle, qui mérite confirmation,
aurait causé un cerlain émoi à gauche. On
parle d'une interpellation qui serait adres-

,,,,sée à ce sujet à M. le ministre de la guerre.

Feuilleton de i'Êcho Saumurois.

i 8S1I O N S I E U R P I E R R E .

Son arrivée fit sensation parmi les revendeurs de
contremarques ; on le montra au doigt en le dési-gnant

pour l'acteur qui avait élé si cruellement
sifflé la veille, et peu s'en fallut que ses débuts
à la porte du Ihéâlre ne fussent aussi mortifiants
que ceux qu'il avail fails au dedans. j
Cependant, au bout de quelques jours, on s'ha-j

bilua à le voir, et Wi-même se fit à sa nouvelle
position.

, , 1 1 eut bien quelque pudeur à surmonter, quelques
remords à vaincre ; mais là où la paresse domine,
la fierté s'use vite ; U était payé en oisiveté de ce
qu'il sacrifiait en dignité, et il s'accommoda de ce
marché.

Il y avait d'ailleurs dans cette condition incer-
^*ine, tenant le milieu entre l'ouvrier et le bour-
c quelque chose qui convenait à ses goûts.

On pouvait l'appeler mf înte ânt saa$ ironie
"«•««eur P i e r r e . "

A la vérité, son industrie le mêlait à des escrocs ;
mais ces escrocs ne faisaieat rien et ne portaient
point de veste !

Les deux mois que Rouvière passa dans cette
société lui furent plus funestes que tout le reste.
Il acheva de s'accoutumer à la flânerie, et per-dit
ce qu'il pouvait avoir encore de délicatesse ou

d'énergie.
Les industries clandestines ont cela de dange-reux

qu'elles habituent aux détours et à la fraude ;
ce sont des apprentissages de fourberie dans les-quels

l'esprit s'aiguise, mais où la moralité se perd
tôt ou tard.
Un malin que Pierre s'apprêtait h sortir pour

aller chercher les billets qu'il devait vendre le soir,
on vint l'avertir que son oncle voulait le voir.
Surpris de celte demande, il se hâta pourtant de

se rendre h la rue Sainte-Avoye, où il trouva Fran-çois
Godard mourant.

Le quincaillier lui tendit la main en signe de
pardon et voulut parler, mais il ne put y parvenir;
peu k peu le râle de l'agonie s'empara de lui, et
. ilmourut.

Rouvière fut ému de cette fin subite ; mais
lorsqu'il apprit que son oncle le laissait héritier de
tout ce qu'il possédait, la douleur fit bien vite
j?lace à l'enchantement.
Il allait donc enfin pouvoir vivre à sa guise ; il ne

serait plus tourmenté par le choix d'un état ; il était

riche sans peine par droit de naissance ! il en jetait
des cris de joie et pleurait d'attendrissement sur
son bonheur.
Cependant il fallait avant tout liquider la succes-sion
du quincaillier, qui, comme toutes les succes-sions
de marchand, était fort compliquée d'intérêts

divers, sinon fort embrouillée.
Pressé de jouir, et d'ailleurs incapable de s'oc-,

cuper d'aucune affaire sérieuse, Pierre prit pos-session
du tout sans remplir les formalités exigées. '

Il en résulta des procès de tout genre qui lui
enlevèrent une partie de son héritage ; il vendit à ;
perte tout ce que contenait la boutique de son
oncle, et ayant enfin réussi, après beaucoup d'en-nuis

et de débals, à réaliser quarantemille francs,
il résolut de vivre bourgeoisement avec les inté-y
rets de celte somme. i

11 choisit un faubourg élégant, y meubla un
logement de garçon, et prit toutes les habitudes
d'un rentier. f

Ses anciens camarades, qui apprirent son chan-gement
de position, admirèrent son bonheur ; car

la réussite nous relève toujours aux yeux du vul-gaire,
même lorsque nous n'avons rien fait pour;

la mériter ; ce ne fut plus monsieur Pierre pour
rire, et quelques-uns de ceux qui l'avaient le plus
raillé sur sa vaniteuse paresse devinrent ses flat-teurs

habituels.. ,
Quant à Antoine, il se contenta de lui dire :

— Tu as trouvé l'état qu'il te faut, restes-y et
sois sage.

M. Alexandre aussi se montra sincèrement heu-reux
de l'aisance inattendue de son ancien protégé; ^

mais il ajouta qu'il ne s'en étonnait point, et que
de toute manière il était destiné à faire fortune,
et que s'il eût persévéré au théâtre, il fût imman-quablement

devenu sociétaire des Français et pen-sionnaire
du gouvernement.

Rouvière trouva d'abord de grandes jouissances
dans sa position nouvelle; il ne pouvait se consta-ter

assez de fois h lui-même qu'il était son maître,
et qu'il pouvait vivre à ne rien faire..
Cependant, à la longue, il se lassa dé ce bon-heur;

ses journées étaient vides, ses soirées inoc-cupées;
il n'aimait ni la conversation tii la lec-ture,

et la promenade n'était pas toujours pos-sible.

Quand il eut épuisé tous les moyens innocents
de perdre son temps, qu'il eut reconnu que l'ennui
était au bout de tout, il voulut en essayer d'autres ;
et dans le désespoir de se créer une occupation, il
résolut de se créer des vices.

U y avait près de chez lui un estaminet assez
mal hanté, d'où il entendait sortir chaque soir des
chants et des cris de joie ; il y entra pour voir s'il
pourrait y trouver quelque distraction.

Un ancien claqueur qii'il y trouva le présenta
aux habitués, et, au bout de quelques heures.



Il esl difficile (It) savoir ou juste ce qui se
passe à Conslanlinople. L'cnlrée des Uusses
dans In ville n'est pus confiruiée officielle-ment;

uno dépôche do Saint-P.ilcrsbourg
donne mémo un démenli k celle nouvelle :

« Sniul-Pélcrsbourg, 7 lévrier, soir.
» On ndemandé ici si l'entrée des Russes

à Constantinople,annoncée par les journaux
anglais, avait eu lieu et à quel momiml elle
avail ou lieu. On peut seulement répondre
qu'elle n'a pas eu lieu el que la nouvelle
publiée par ces journaux est de pure inven-tion.

»

Mais nous avons lieu de croire que ce té-légramme
russe joue un peu sur les mots.

Si les troupes russes ne sont pas dans la
ville, elles en sont maîtresses, puisqu'elles
occupent la banlieue el les positions domi-nantes.

•

* *
Un membre du cabinet, qui sortait hier

matin du conseil, n tout iielloinenl déclaré à
un député qui l'allendail pour avoir des nou-velles

des affaires d'Orient: I.es Russes ne
sont pas à Conslanlinople, mais il» en sont
m a î t r e s , . ,

L'ÉQUILIBRE EUROPÉEN^/

La Russie esl à Constantinople!
Parlant de ses démêlés avec le premier

Alexandre, Napoléon a dit;
« J'ai pu partager l'Empire turc avec la

Russie; il en a élé plus d'une fois question
entre nous : Conslanlinople l'a toujours
sauvée. Celte capitale était le grand embar-ras.

La Russie la vouloit, je ne devais pas
l'accorder: c'est une ciel trop précieuse;-
elle vaut à elle seule un empire, celui qui la
possédera pourra gouverner le monde. »

De celle vérité, les Anglais ont un vague
sentiment. Pendant que la nouvelle se ré-pandait

jeudi, à Londres, le peuple affluait
vers le Parlement, faisant entendre, comme
une grave prière, le refrain national : « God
save ihe queen! » Malheureusement, c'est
l'Angleterre qui est responsable de toute la
situation. Elle a entretenu la résistance des
Turcs pendant la conférence, et, depuis, jus-qu'à

la dernière heure, sans même remuer
un morceau dn papier pour les sauver.
Mais les Turcs, en succombant, se vengent;
ils lèguent à la Russie le soin de punir
l'Angleterre de n'avoir plus, à la place du
coeur, qu'une balle de coton. Nous ne nous
attarderons pas davantage aux récrimina-tions.

Aucune des combinaisons imaginées jus-qu'à
présent pour régler le sorl des Bal-kans
et celui de l'Europe danubienne n'est

plus de mise aujourd'hui. Les faits, en se
précipitant, découvrent une situation d'une
immense nouveauté: c'est l'équilibre euro-péen

entièrement rompu, non-seulement
parce qu'une puissance maritime de plus
débouche dans la Méditerranée, mais eri-

Pierre fut tout à fail à l'aise avec ses nouvelles
connaissances.
Il revint à l'estaminet le lendemain et les jours

suivants. f
Il ne se présentait d'abord que le soir ; mais

insensiblement il y arriva plus tôt et en sorlil plus
tard ; enfin il y passa bientôt ses journées entières.
Il devint joueur, ivrogne, querelleur ; ses affaires;

se dérangèrent, et il fallut toucher à son capital. I

IV. '

Une fois entamé, le capital de Pierre sembla;
fondre enlre'ses mains. *
L'espoir do couvrir ses dépenses par des gains

de jeu l'entraîna chaque jour dans des perles nou-velles
; il s'irrita de voir que la chance lui fût ainsi

constamment contraire, el il essaya de la changer'
par de petites déloyautés cachées ; mais tout tourna
contre lui.
Enfin Durand, l'ancien marchand do billets qui

l'avait accueilli dans l'estaminet, lui avoua pen-dant
un accès d'ivresse qu'il avait alTaire à des

escrocs qui le trichaient au jeu.
Cette confession rendit d'abord Rouvière fu-rieux

; mais après quelques instants de réflexion il
pensa que ce qu'il y avait de mieux à faire pour -
lui c'était de rattraper son argent par le même
moyen que l'on avait employé pour le lui soustraire.
jgB coDSéqueuce, il pria Durand de lui donner !

core parce que cette puissance c'est lo Rus-sie,
c'esl-à-diro l'avant-garde du monde

asiatique en marche. U» nouveau Charles-
Quint doublé d'un Gengis-Khnn.
Il est cerlain que, si l'Europe était libre,

elle n'aurait qu'une jillilude devant cette
menace. Mais l'Europe n'est pas libre. I.o
maître de l'heure, comme disent les musul-mans,

l'Allemagne, prèle les mains à la dou-ble
invasion moscovite. Conlre le Izarism",

il n'y u eu et il n'y aura qu'une protestation,•
celle que lançait, il y n quelques jours, le:
saint vieilinrd qui, à co tnouient de cata-|
clysme, s'est réfugié dans le sein de Dieu.

Que fera la Franco? C'est elle qui, en.:
\ 648. s'est mise à la tête des Etals secondai-]
res conlre la prépondérance d'un autre;
Saint-Empire, el, grùceaux traités de West-,
phalie, dus à l'inilialive el à l'énergie de sal
politique, l'Europe, pendant plus de deux,
cents ans, n vécu, agitée el troublée, mais
indépendante.

Une seule combinaison peul rendre au-jourd'hui
à notre continent sa sécurité per-due

: c'est l'étroite union des nations lati-,
.nés, s'assistant de l'alliance de tous les Etats!
immédiatement menacés, comme l'ADgle-
terre et l'Autriche.

Cette idée est en germe dans les meilleu-res
tôles de tous les psutis. Nous serions

heureux d'appeler sur elle l'allenlion de tous
les hommes de bonne volonté.

LA MORT DU PAPE ET LA PRESSE.

V U n t o n s'exprime ainsi :
« La grande famille catholique a penlu

son père, et l'Eglise son chef. Humilions-
nous dans la tristesse el dans le deuil devant
la main qui nous frappe. Mais à la douleur
qui nous élreint se mêlent l'indéfectible foi
et l'indomptable espérance qui reposent sur
la pierre oij la Papauté demeure debout, en-seignant

les peuples et dominant les rois.
Fils soumis du Siège Aposloliiiue, nous
pleurons le grand Pape qui a connu toules
les gloires de l'Eglise souffrante et militante,
qui a versé sur le monde, sans être lassé par
aucun outrage, les trésors inépuisables des
paternelles tendresses et des miséricordes
divines, qui a érigé le tribunal infaillible de-vanl

lequel la Révolution doit périr.
» Nous pleurons comme catholiques, sous

l'empire d'une souffrance intime qui déborde
d'aulant plus librement qu'elle esl à l'abri
des défaillances el des désespoirs de l'hu-maine

nature. Mais comme Français nous
courbons la têle el nous frappons notre poi-trine,

car la pairie gémit el saigne sons les
coups des persécuteurs qui ont flagellé Pie
IX; car elle demandera compte un jour,
à ses enfanls el à ses maîtres d'aventure 1
des lâches abandons et des criminels cal-culs.

» Pie IX est mort au momenl où se pré-pare
une crise universelle, dont nul ne peut

mesurer l'étendue; et, dans ce grand chaos,
le veuvage de l'Eglise, mère des âmes, ré-pond

avec une poignante douleur à l'ébran-lement
de la vieille Europe et à l'abaissement

delà France.

» D'épaisses ténèbres sn répandent sur lo
monde; mais le phare du Vatican ne s'éleint
que pour briller d'un nouvel éclat. Les puis-sances

du mal peuvent triompher un ins-tant;
mais Pie IX a élevé le rempart contre

lequel viendront se briser leurs armes. Dieu
a rappelé son vicaire à l'heure où les événe-ments

semblent marquer l'action directe el
toule-puissaule de sa rigoureuse juslice el
de son bras vengeur.

» Honorons Pie IX, en imitant sa vail-,
lance el sa fermeté. Que nos larmes soient
accompagnées d'un cri d'amouret do foi,et,
indissolublement unis dans une môme son-
mission à l'enseignement du Pontile infailli-ble,

élevons nos âmes, fortifions nos coura-ges
et serrons nos rangs; il faut poursuivre

le combal el défendre le drapeau. Pie IX
nous regarde et nous bénit.

» Catholiques de France, tous nos coeurs-
battent à l'unisson pour l'Eglise et pour la
patrie, dans la prière que nous inspire l'au-guste

mémoire de Pie IX, et si, parmi nous,;
il y a des fils aînés, souvenons-nous que'
c'est à la tradition nationale du dévouement
envers la chaire de Pierre, que se reconnaît
leur litre.

» Soyons forts dans la tristesseet confiants
dans l'épreuve. Pie IX demande maintenant
à Celui qu'il représentait sur la terre de tem-pérer

la justice par lu miséricorde. — I L de\
M a y o l de Lupé. » |

,i
Le Gaulois: \
« Pie IX est mort. |
» Ce douloureux événement, depuis long-temps

prévu, et (jue la Providence ne sem-ble
avoir autant retardé que pour en pro-i

longer davantage l'amertume, frappe cruel-'
lement la catholicité tout entière.

1» Un de nos collaborateurs retrace pluSj
loin la grande figure qui disparaît, et il
rend en même lemps un pieux et sincère
hommage à cette grande âme qui vient àd
recouvrer sa liberté.

» Quant à nous, nous n'oserions pas
tenter une oeuvre aussi difficile au moment
où, comme chrétien et comme patriote, la
mort de Pie IX nous remplit d'une aussi»
poignante inquiétude. 1

» Et nous nous bornons à attester ici,
par ces froides pajoles, — que nous vou-drions

mieux imprégnées de notre profonde
émolioij), — de la part que nous entendons
prendre dans le deuil de la catholicité. —
Edmond Tarbé. »

Le F i g a r o :

« De quel côté qu'on envisage la ques-tion,
elle est grosse île troubles et d'incerti-tudes.
L'esprit politique qu'on prôleaux Ita-liens
el dont ils donnent la preuve, d'ail-leurs,
d'accord avec la réputation de pro-fonde
diplomatie qui fait la gloire de la cu-rie

romaine, ne sera pas de trop pour sorlir
de cette siluaiion si délicate.

» Il fut un lemps où la France, à la lête
des autres nations catholiques, eût pu diri-ger

les événements au gré de ses intérêts,
de ses convictions et de son influence ; nous
n'avons pas besoin d'expliquer comment
elle doit assister en spectatrice désarmée et
désintéressée à la lutte de la Papauté et de

•a i
l'Italie comme à reffondremenTT
quio.

» Vous sentez qu'en de pareil,
la question des douzièmes provis
quelque peu do son inlérôl. QJ^^^^ k»
ces luttes de couloir et ces querell'"^'^"%
Unes auprès do celle histoire
voyons «o faire sous nos yeux? S
nouvelle s'organise, le colosse sla "^"P
avec lo colosse allemand. Ces ofl^ M̂li
terribles choses du passé. Papauté h

sanl, disparaissent devant les for^^
dernes, devant cette unité où se p
l'esprit présent. ^°tt>plj|

» Quelle place la France tienl-eli
cette confusion des langues et des
pes? Qu'y gagnera-t-elle? Rien sanj"^'
Aussi de quel mépris patriotique ne f""'*
pas poursuivre ceux qui l'on réduite A
der la main sur le fourreau oùdort «r.
brisée U '^'^^Pf

Le Petit M o n i t e u r :

« Sous lo coup de l'émotion quo •
cause cette mort, nous ne pouvons qn
dre ici un dernier hommage de vénérnr"'
et de regret au grand Pontife qui viJ, "
8'éteindre.

» Au milieu du deuil universel
ne voulons nous rappeler qu'une cC
c'est que, dans une des dernières allocmi!,
qu'il ait prononcées, l'auguste vieiliaf?
béni la France ; c'est qu'au temps où '
reniaient la grande vaincue, lui seul a pieu,,
sur ses malheurs et a prié pour sa d,
vrance 1

, • » Ces souvenirs suffisent à rendre
mémoire chère à tous les coeurs français

.j; Le J o u r n a l des Débats :

<( Le Pape est mort. Bien qu'elle ne fia
pas imprévue, cette grave et triste nouvelB
produira une émotion profonde dans toullil
monde chrétien. I

» Les populations catholiques de FrantM
pourront trouver un premier adoucissemi
à leur douleur dans cette pensée que la
du Pontife dont la vieillesse a élé témoin
si grands bouleversements historiques ,„
saurait plus entraîner pour notre paysls
complications qu'il eût élé possible de redoii
1er à un aulre moment. Et la situation pti
sente de l'Europe ne permet malheureust
ment pas que l'on néglige le côlé politiciiii
d'un événement qui, en d'autres lemps
n'eùl mis en jeu que des intérêts religieui
Nous reviendrons demain sur la vie du Pap
Pie IX, afin d'apprécier avec respecté^
impartialité cette longue carrière pontificale,
qui se termine dans des circonstances excep-tionnellement

délicates pour l'Eglise elpom
les peuples qui s'intéressent à son avenir

t Nous ne croyons pas pouvoir reproduiri
les articles de M. Auguste Vacquerie, dil
Rappel, qui termine ainsi : « Le Pape es|
mort, c'est maintenant le tour delà Papau-té
» ; de M. About, qui prouve son igooranct,

des doctrines religieuses, notaromenl
matière d'infaillibilité ; ni les arlicles
Peuple, de la Petite République française,
Réveil, de la Lanterne et autres feuilles
même acabit.

{ quelques leçons, et apprit de lui à faire sauter la?
coupe, à prendre au talon el à doubler les points
marqués.
Il ne sentit pas que duper des fripons par de;

tels escamotages c'était descendre, à leur niveau,!
et que l'homme qui s'exempte de probité avec|
certaines gens ne tarde pas à s'en exempter avec;
tout le monde. *

Sa nouvelle science lui réussit d'abord. Mais ses
partners ne tardèrent pas à s'apercevoir qu'il était
aussi habile qu'eux ; ils se tinrent sur la défensive,
et les chances furent balancées.
Cependant Pierre continuait à mener une exis-tence

désordonnée. Sa fortune diminuait chaque
jour; elle s'épuisa enfin complétemenl.
Il vécut encore quelque temps sur son crédit,

mais cette ressource elle-même lui échappa bien-tôt.

Alors la nécessité acheva de lo perdre.
R était plus incapable que jamais de travailler,

et il avait contracté de dispendieuses habitudes.
Lorsqu'il sévit sans moyen d'y satisfaire, de cou-pables

tentations lui vinrent; il n'y résista point
longtemps.
L'adresse qu'il avait acquise autrefois pour dé-pouiller

ceux qui l'avaient volé au jeu, il l'employa
contre tout le monde.
Pour se justifier à ses propres yeux (car quel

est le fripon qui ne plaide point »a cause dcvaiit

sa conscience !), il se dit qu'il ne faisait en cela
qu'User d'un droit de représailles et rattraper aux
autres ce qu'on lui avait pris à lui-même.

Peu à peu il agrandit son raisonnement en même
temps qu'il agrandissait le cercle de ses fourberies.
Durand el ses amis d'estaminet l'associèrent à

leurs opérations, et insensiblement, sans qu'il se
le fût avoué à lui-même, sans q«'il le sût au
juste peut-être, il se trouva ainsi [associé à une
bande de filous. |
Depuis lo dérangement de ses affaires et le com-j

mencement do ses escroqueries, Pierre avait cessé
de voir Antoineet monsieur Alexandre : lorsqu'on
en esl encore à l'apprentissage du crime, la pré-sence

des honnêtes gens embarrasse.
Mais, avant d'aller plus loin, jetons un coup d'oeil|

sur Rouvière et voyons quels changements les an-|
nées avaient apportés en lui. !
Il était alors âgé de vingt-huit ans : c'était tou-jours

un de ces fashionnables de bas étage à la
loiletle desquels il ne manque que deux choses, le
bon goût et la propreté.
Cependant il passait pour avoir bon genre parmi

ses compagnons d'estaminet, peu connaisseurs en
véritable élégance, et on continuait à l'appeler
monsieur Pierre. • •u,,.. .i la;
Du reste, même dans sa nouvelle profession, sa

capacilc passait pour médiocre ; il y avait apporté
l'uidulciica qui avait été le fléau de toute sa vie, et,

il ne se montrait ni plus aclif ni plus résolu cooeiaj
escroc qu'il ne l'avait élé comme ouvrier ; aussi
ne l'employait-on qu'en guise d'appât pour aoe»'"
cer les dupes.

Son physique soigné servait à l'associalioD
lui donnait ses instructions et agissait ensuite saBJ
le consulter; seulement à l'heure du partage
recevait son lot comme les autres : Pierre s'accoBJ
modait on ne peut mieux de ces arrangenients.
Il n'était ainsi qu'un instrument que l'on f*'

agir; n'ayant point connaissance des PfJ^' î.f
venus, il croyait n'en poinl avoir la responsabil»
l'aide silencieuse qu'il donnait à ses corapag"*
n'était pour lui qu'un acte sans valeur roon
comme Pilate, il se lavait les mains de 1«"
crimes.
Cependant ceux-ci se mullipliaien' a^^" ^

d'audace.
La bando de Durand, qui avait com^eoc^^

l'escamotage, en était venue aux fau*' P ^ ĵj •
vols les plus audacieux ; Rouvière '^""'.'" ĵ ĵcil
prendre à toutes ses expéditions une paf' |
quoique assez importante. , ^^ii
Mais une chute qu'ilfitvers cette P̂"^"® cC

laquelle^ il se blessa grièvement vint lui "
dernières ressources. ,.j ^^\'
Forcé de ne plus quitter la mansarde 1" '

lait, il y fut bientôt en proie à toutes les so""^^ ^
de la maladie et de la misère.



Le Siècle avoue que la morl du Pape est
,n «(5v(5nemenlconsidérable». elilpublie un
long arlicle biographique sur « cel illuslro
pontife ».

La République française dit ;
« Cette mort, à laquelle on s'attendait

depuis longtemps, qui a suivi de si près le
trépas si brusque, si prématuré, si doulou-
eux du roi Victor-Emmanuel, eût été eu
[oui temps un événement considérable. Le
décès d'un Pape a toujours profondément
troublé ou préoccupé l'Europe. M.iis, dans
les circonstances actuelles, quand les na-tions

sont debout et alt^ntives aux change-ments
qui s<3 préparent en Orient, quand

dans chaque pays la société est divisée en
deux grands partis, l'un tout acquis à la
cause du progrès , l'autre passionnément
attaché au passé et aux institutions d'autre-fois,

quand le cléricalisme livre partout ba-taille
au monde moderne, la mort du Pape

peut avoir des conséquences dont la portée
n'échappe à personne. On reviendra bientôt
ici sur ce sujet qui prime presque tous les
autres aujourd'hui. j

» Il nous suffit pour l'inslant de consta-ter
le fait et d'en indiquer l'importance. Ce \

n'est pas seulement la disparition de la scène
de ce monde d'un Pontife dont le règne a
dépassé le nombre légendaire des années de
Pierre, qui a imposé à la catholicité des i
dogmes tels que celui do l'Immaculée Con-ception

el celui de l'Infaillibilité papale, qui
a vu périr le pouvoir temporel du Saint-
Siège et l'Italie unifiée prendre Rome pour
sa capitale; ce n'est pas seulement cette
disparition qui est un événement grave,
mais ce sont les suites qu'il faut envisager.
A l'heure oii nous écrivons, les cardinaux ;
présents à Rome se sont déjà réunis à l'elTet ^
de procéder aux opérations préliminaires
)ourla constitution du Conclave. C'est du'
Conclave qu'il va falloir s'occuper à présent, o
d'un Conclave qui sera convoqué et tenu
dans des conditions absolument nouvelles. » ,

Le Constitutionnel :
« Notre pensée esl toute, en ce moment,

aux douces et non pareilles vertus de cel
homme bon par dessus tous ; et laissant dor-mir

la lugubre et malfaisante politique, nous
nous associons du fond de notre coeur au
deuil que porteront demain deux cent mil-lions

de catholiques 1 »

. La P a t r i e :
« A aucun moment, l'illustre Pape ne fut

inférieur à cette énorme révolution ; il la do-mina,
il la régla avec un ascendant person-nel,

avec une vigueur d'intelligence el un
. charme qui ont captivé le monde jusqu'à sa
dernière heure. Grand homme donc à tous
les égards, et quoi qu'il advienne plus lard
•— réserve faite de l'indéfectibililé divine de
l'Eglise— de l'oeuvre à laquelle il présida,
l'une des plus importantes figures de la Pa-pauté,

et peut-être la plus saisissante dans
celle de la seconde moitié du dix-neuvième
siècle. »

L a Liberté:
« Depuis la chute du pouvoir temporel,

le Pape, plein d'amertume, n'a plus été, à
proprement parler, que le représentant spi-rituel

de la catholicité en Europe. La poli-tique
ponfificale, abandonnée pour ainsi

dire aux inspirations du cardinal Antonelli,
s esl traînée dans une série de manoeuvres,
de brigues et d'expédients qui n'ont même
pas eu le pouvoir de relarder la chute de
1 autorité temporelle de la Papauté.

» Pour parer à tant de désastres, le Saint-
^'ége a été entraîné à proclamer le dogme
de l'Immaculée Conception, celui de l'infail-
nbdité du Pontife souverain, dans le but
sang doute de resserrer les liens entre les
catholiques el d'opposer une digue aux pro-grès

du rafionalisme. Vains efforts 1 tout
s est écroulé, et le progrès de l'esprit humain
poursuit imperturbablement sa route

» Mais l'histoire établira, nous n'en dou-
'iJ^P.^s, la part de responsabUité qui re-
*»eni à chacun dans les événements qui se
joni succédés depuis 1846 jusqu'en 1870.

apparaîtra aux yeux des généraUons
"^'ures comme un des imitateurs dugrand
niouvement italien, et les peuples de la pé-
u suie ne sépareront point sa mémoire de

les Russes posent la question de la naviga-tion
des Détroits. Comme cette question esl

le noeud gordien do la politique européenne
en Orient, les Russes semblent vouloir la
résoudre à leiir profit, avant de la soumettre
à une Contérence.

Le jour où, leurs marins montés sur la
flotte ottomane, ils occuperont à la fois
Constantinople et les deux Détroits, que fera
la Conférence?

Si l'Europe veut la paix à tout prix, elle
devra s'incliner devant le fait accompli et
ratifier purement et simplement le traité di-rect

conclu entre la Porte et la Russie.
Si elle veut au contraire fermer les Dé-troits

auxflolles russes et rétablir au point
de vue maritime le droit antérieur, c'est une
guerre immédiate, car il est à croire que la
Russie ne renoncera pas facilement aux ré-sultats

de sa campagne, avec une pareille
situation si admirablement favorable à la
défense.
Croit-on qu'il sera aisé de la vaincre,

quand elle pourra, en quelques heures, fer-mer
les Détroits par des lignes de torpilles

et avec une flotte superbe montée par ses ;
marias? Ses officiers sauront sans doute i
tirer meilleur parti de celle flotte que ne
l'ont fait les ofliciers de la marine ottomane. :

Les faits que nous rapportons se sont |
passés à quelques heues de la flotte anglaise '
inactive, embossée à Bezika, et pendant que '
la Chambre des communes continuait à dis- i
cuter un crédit de 150 millions de francs, j
qui n'est pas encore volé. i

On dirait que tout conspire pour favoriser i
les projets de la Russie ! •

Nous avons plusieurs fois déjà indiqué la ,
possibilité d'une alliance du sultan et du
czar; aujourd'hui cette alliance semble ac-complie.

Le sultan acceptera une sorte de
vasselage pour garder sa couronne; il sei;;
réfugiera sous la protection de la Russie, et,*
peut-être avant peu, le verrons-nous com-battre

l'Angleterre qui l'a abandonné, si ;
celle-ci veut essayer de reconquérir Cons-
tanlinople.

Ce qui nous démontre celle afiiance com-*
me un fait probable, c'est que le sultan n'a "
pas quitté sa capitale. Si les Russes y étaient*
entrés malgré lui, il aurait évidemment ga-gné

la côte d'Asie, pour y transporter son
gouvernement. Du moment qu'il reste paisi-blement

au Sérail et qu'il ouvre lui-même ses
portes à son ennemi d'hier, c'est que cet en^^
nemi devient son alUé. f:

Si l'Angleterre esl jouée, elle l'est aussi'
bien par le sultan que par le czar.
Encore une fois, que va faire la Confé-^.

rence? —Nous exprimions ces jours-ci des''
doutes sur son résultat: aujourd'hui noui;
doutons même de sa réunion. u

Si l'Angleterre et l'Autriche ne veulent'^
rien tenter, à quoi sert de se réunir pour en-registrer

des faits accomplis? — Si ces puis-sances
veulent intervenir à main armée pour

sauvegarder leurs intérêts, à quoi sert de
discuter auparavant? a,

A F F A I R E S D ' O R I E N T .

tPtu'P'î'! les préliminaires de paix dont fe
»exte authentique est connu aujourd'hui.

.appjMe Lôcâk el de l'Usesl
Par décision de M?' l'Evêque :
M. l'abbé Forcinal, curé de Distré, est

nommé curé de Chenillé-Changé, arron-dissement
de Segré.

M. l'abbé Vigneron, vicaire au Puy-Nolre-
Dame, est nommé curé de Distré.

RENNES.

L'épidémie de fièvre typhoïde qui sévit
dans la garnison de Rennes a déterminé
l'aulorilé militaire à prendre les mesures
suivantes :

Le 19" bataillon de chasseurs à pied est
parti vendredimatin, àsept heures et demie,
de Rennes pour Vitré.

Le 7' régiment d'artifierie va quitter la
caserne pour chercher un lieu de campe-ment

plus sain. On assure qu'il campera
provisoirement sur la butte duChamp-de-
Mars.

LE MANS.

Nous avons parlé de ce jeune soldat en i
garnison au Mans, à qui sa religion défen-^
dait le service militaire, et qui vient, comme,-
nous l'avons dit, d'êlre condamné à deux|
ans de prison. Nous empruntons à la Sarthe-
quelques détails intéressants sur sa compa--
ruUon devant le conseil de guerre :

La salle du conseil de guerre présentait mer-
ctedi une animation inaccoutumée. Il s'agissait do

Thureau, co jeune fanatique incorporé récemment
au Iraiii d'artillorio et qui, depuis un mois, so re-fusait

à tout service, — sos principes religieux lui
défondant, disait-il, do porter les armos.
Thureau, dont la famille habite Mont-Saint-Jean ,

appartient i lu dousième portion du contingent de
la classe de 1876. Il a tiré au sort.
Invité à so présenter devant lo conseil de révi-sion,
il vint déclarer quo ses principes lui défen-daient
de se dévêtir devant ses semblables. — On

10 laissa libre d'agir à sa guiso ; mais la loi est for-melle,
et il fut déclaré bon pour le service.

Lorsque l'ordre d'appel lui parvint, il refusa d'y
obéir, et c'est entre deux gendarmes qu'il fit, lo C
janvier dernier, son entrée au corps.

Dès le premier jour, il déclara qu'incorporé
malgré lui, il se refuserait à tout service.
En efîet, au magasin d'habillement, il fallut lui

enlever de force ses effets civils, et c'est seulement
en se voyant nu qu'il revêtit son uniforme.

Le lendemain, à l'heure de la manoeuvre, il ne
voulut pas descendre de la chambrée.

11 faut rendre cette justice aux officiers et aux
sous-officiers du train, ils entouraient d'une bien-veillance

toute particulière ce malheureux insensé.
Les exhortations, les bons conseils, rien n'y fit.

On écrivit même h Mont-Saint-Jean, au père de ]
Thureau, pour le prier de venir lui-même exhorter
son fils à accepter sa po.sition et 5 faire convena-blement

son service.
M. Thureau père vint aussitôt, mais ce fut pour '

encourager son flis dans sa résistance. A
On recourut alors aux moyens de répression. •

La salle de police d'abord, le peloton de punition i
ensuite. -«

Mais Thureau ne consentit jamais à toucher à
ses armes. 11 fallait, au peloton, les lui attacher au
cou avec une ficelle.
Quelquefois, et pour voir jusqu'où Thureau pous-serait

l'obstination, on plaçait sur sa gamelle un
mousqueton. Le malheureux s'asseyait à côté et *
restait là sans manger, jusqu'à ce qu'un de ses
camarades, pris de compassion, lui eût enlevé
l'arme.

On dut passer aux grandsmoyens. Unmaréchal- '
des-logis le fit appeler pour la manoeuvre, et, sur ^
son refus, lui donna lecture, suivant l'usage, du 1
Code militaire. il
Thureau persistant à ne pas obéir, il fut arrêté.
Au moment où il entre dans la salle, un vif mou- :|

vement de curiosité se produit. L'accusé est uu •
garçon assez gros, joufflu, el qui semble doué d'une S
certaine intelligence.

Son attitude est bonne. 11 répond volontiers aux.j
questions qu'on lui pose, mais il se contente de î
donner au président le litre de «monsieur ». i
Nous ne reproduirons ici qu'un passage du pré-'^

venu ; il se résume dans une question et une ré-:|
ponse autour desquelles il a tourné tout entier :
D. —Pourquoi vous refasez-vous à acquitter la

dette que vous devez à votre pays ? ^
R. — Ma religion me le défend.
D. —C'est une réponse commode. Où irait-on '

si chacun pouvait se dispenser de remplir ses obli-'
gâtions avec une semblable doctrine? On en trou-verait

bientôt auxquels leur religion commanderaiti
de prendre le bien de leur prochain.
R. — Il n'est pas question de cela dans ûia

religion. 'f
M. le président renonce à pousser plus loin son.

interrogatoire, et après l'audition de deux témoins
qui confirment le refus d'obéissance de Thureau,
11 donne la parole au commissaire du gouvernement.
L'honorable organe du ministère public de-

mand? une répression sévère. Les exhortations
bienveillantes du président du conseil n'ont pu ar-racher

à Thureau une preuve de repentir, une
marque de soumission; il n'est digne d'aucune
indulgence.
; Un jeune avocat, M. Picard, prend ensuite la pa-role

pour l'accusé el donne sur la Petite-Église à
laquelle appartient Thureau el sur les anti-concor-dataires

des détails assez curieux.
Aux termes du Concordat signé par le premier

Consul, dit-il, un certain nombre d'évêques et de
prêtres devaient être dépossédés de leurs diocèses
ou de leurs paroisses.
Quelques-uns s'y refusèrent, et bien qu'on leur

eût donné des successeurs, continuèrent à exercer,
élevant ainsi autel contre autel.
Depuis, les pasteurs sont morts et n'ont pas été

remplacés, mais quelques familles sont restées
fidèles à leurs doctrines.
Elles n'ont ni temples, ni prêtres, et elles se

réunissent seulement pour lire des prières , ne
reconnaissant d'autre autorité que celle de l'Evan-gile.

Elles ne veulent avoir que le moins de rapports
possibles avec l'administration civile.

Pour unmariage, par exemple, les époux con-sentent
à aller à la mairie, mais c'est lorsque le

mariai ô est consommé ot uniquement, disent-ils,
pour lo faire enregistrer.
La famille do Thureau est entrée dans cetto socle

il y a quatorze ans.
11 avait huit ans alors et les doctrines dont on

l'a abreuvé l'ont fanatisé.
Le conseil do guerre a appliqué à Thureau ,lo

maximum de la peine, doux ans de prison. ]

E<°ul>llS«:tiions de mariage.

Pierre Biardeau, propriétaire (veuf), de Saumur,
et Virginie Poidevin, sans profession (veuve), même
ville.
André Bougreau, sculpteur, de Saumui-, et Marie

Garnault, couturière, même ville.
Joseph-Léon Lafosss, employé de chemin de fer,

de Saumur, et Léontine Harrault, couturière,
même ville.
Henri-Emilien Perruchot, marchand, de Sau-\

mur, et Marie-Louise Grénetier, sans profession,
même ville.

Charles Garnier, boulanger , de Neuillé , et
Césarine-Blanche Jandot, couturière, de Saumur.

F a i t s d i v e r s.

Nous apprenons qu'une nouvelle contre-façon
du billet de 100 francs de la Banque

de France circule depuis peu de jours à
Paris. Ces faux billets se distinguent avec un :
peu d'attention des vrais billets par la qua-lité

du papier qui est plus glacé, et n'a pas
le grain particulier du billet de banque de
100 francs. Il ne contient pas de fiHgrane
dans sa pâte, et le faussaire a cherché, au
moyen d'une 'simple impression lithogra-
)hique qui est très-peu apparente, à imiter
e fi igrane très-accentué et mêlé de clairs et
d'ombres des billets aulhenUques.
Enfin, le billet contrefait frappe au pre-mier

aspect par des masses bleues plus fon-cées
et surtout plus empâtées que celles des

billets de la Banque de France.
Les billets déjà saisis portent les signes

récogniUfs suivants : 417, ettrel, 1471.
Mais le public ne doit pas se fier à ces

dernières indications seulement, le faussaire
. ayant la facilité de les changer par suite de
la publicaUon du présent avis. .

UN KEMiiîDE BON MARCHÉ. — Prendre d e u x c a p s u l e s d e
g o u d r o n de G u y o t au moment de chaque repas, dans les
cas de rliume, toux, bronchite, catarrhe, phthisie, et, en
général, dans tous les cas d'atTection des bronches et des
poumons.

Chaqueflacondu prix de 2 fr. 50 contient 60 capsules,
ce qui remet te prix du traitement à dix ou quinze centi-mes

par jour, et dispense d'employer pâtes, sirops, tisanes.
NOMBREUSES IMITATIONS. — Exiger sur l'étiquette la

signature G u y o t imprimée en trois couleurs.
Dépôt, pharmacies Besson, Perdriau, à Saumur, et dans

la plupart des pharmacies. ( 13)
Pour le» articles noj\ signés : P. JJOUBT.

Théâtre de Saumur. ^
TEOUPE DU GRAND - THÉÂTRE D'ANGERS , sous JLA

DIRECTION DE M. EM. CHAVANNES.

L U N D I 11 février 1878, ^
Représentation de M"« MARIE HASSELMANS,

AVEC LE CONCOURS DE : j
M"° STRASSI, forte chanteuse

M"" RosELu, Berthe DELAS et MICHELLI, pre-mières
danseuses.

L E T R O U V È RE
Grand opéra en 5 actes et 8 tableaux, traduction

française de E. Pacini, musique de VERDI.
1" tableau, le Trouvère.
l'tableau, le Duel.
3° tableau, les Bohémiens.
4' tableau, le Couvent de la Croix.
5'tableau , le Camp de Castellor.
6' tableau, le Fils de la Bohémienne.
7" tableau, le Miserere,
8« tableau, le Supplice.

A u 5° tableau,
PAS DE TROIS, dansé par M"'=» ROSELLI,

Berthe DELAS et MICHELLI.
M"« MARIE HASSELMANS remplira le rôle do

Léonore ; M"' STRASSI celui à'Azucéna.
D i s t r i b u t i o n . —Manrique, MM. Pellin ; le comte

de Luna, Martin; Don Fernand, Odezenne ; Don
Ruiz, Letemple; Léonore, M»" Marie Hasselmans ;
Azucéna, Strassi ; Inès, Eugénie Simon ; un bohé-mien,

M.Pascaud. — Seigneurs et dames de la
cour, soldats, bohémiens et bohémiennes, etc.

Bureaux à 1 la. l / ï - , rideau à 8 lu. l / - * .



Nous appelons l'aUenlion de nos lec-
leurs sur les bollcs i)rinu's que l'f/niDers
lUuslré oflVr cn ce moment, à ses abonnés
d'un an. Los VUIMKS ouxTurrEs, qui oblien-
nenl. un succôs considérable, laissent le
choix entre les Merveilles de l a nuit de Noël,
par Emile Souveslre, el Us 5ai(imfc(tn(jfMes,
par Gaston Escndicr. (Chacun de ces volu-mes,

grand in-8°, esl imprimé avec luxe
sur )apier vélin et contient de belles et
nombreuses gravures. Élégauie reliure
avec fers spéciaux et tranches dorées. —
Nous devons signaler aussi les DEUX INOU--
vuLLEs PRIMES, avec supplément de pvix,f
lesquelles se composent des OEuvres illuS'j^
tires de H . de Balzac (8 volumes grand in-4°,
conlenaul 1,000 gravures) et des OEuvres
illustrées de George Sar^d (9 volumes grand
in-4°, contenant 680 gravures d'après
Tony Johannol el Maurice Sand). — Nous
n'avons pas besoin d'insister, du reste,
puisque l'administration de {'Univers I l l u s -tré

envoie un numéro spécimen, contenant
•les détails relatifs à ces quatre primes, à
toule personne qui en lait la demande
par lettre affranchie.

Abonnements : Paris el Départements,
un an, 22 fr.; six mois, 11 fr. 50; irois

mois, G fr. - Europe : un an, 23 fr.; six
mois, 12 iV.; trois mois, G fr. 50. — Colo-
«Hos et pays d'ouire-mer le port en sus
suivant les tarifs. - Bureaux de l'Univers
Illustré, 3, rue Auber (place de l'Opéra)

Dans l'intéressant volume que M. le
comte d'Haussonville vient de publier à la
librairie CalmanuLévy, etqui a poiu-litre
Mélanges el Souvenirs, l'ilhisli'e académicien
renvoie souvent ses Icctenr.sanx Mémoires
du comte M i o t de M c l i t o . Nous croyons donc
devoir rappeler que cet important ouvra-ge

est également en vente chez le même
éditeur.

Eviter les c o n t r e f a ç o ns

C H O C O L A T

Exiger 1« v é r i t a b l e nom

le COMPTOIR GÉNÉRAL des CHEMINS de FER
SOCIÉTÉ ANONÏME

Catiltal : «••• ntllllon de francfR
•27, Mil' (Je la Chausséc-d'Antin , h Paris,

Se cli!irge de la vonlc et do l'achat do toutes va-leurs
au comptant, sans aulros frais quo ceux do

l'iigent (le change ; de l'encaissement des coupons,
de l'éclHuige etde la conversion dos litres. I/aduii-
nistration réjiond immédiatenieiil h toutes demandes
de reiiseianeinenls financiers.

Adresser les lettres ou envois à rADMiNiSTiiATEUii-
DiiiEcxEUR, 27, rue de la Chaussée-d'Antin, à Paris.

RÉCOMPENSE NATIONME
de 16,600 fr.

MÉDAILLE D'O R, etc. ^

l'tOprprioasslonT. l la
™

l 0Tois/im:li.r\oiîueuî:er.iiia.
r

Vrlnot:M'nlavu^
„

T'""o'"u.*x'/
ÛOM. A U B R È E . mùdcciu-phannaclon ii'*î'"on
Vldamo{Eurc-ctiolr). i« an* rf. ,«ci*?. efJ^*e cures. BrocUuro gratis. """""»nt«t'«,»

( Vo i r aux annonces).

ÉLIXIR VINEUX
Apératlf, Fortifiant et Fébrifuge
Contenant tous les principes des 3 quin-quinas

et très-recommandé par les médecins
contre l'anémie, le manque de forces,

chlorose, pâleur maladive,
affections de l'estomac,

fièvresinvétéi'ées, convalescences lentes, etc.
A PAR JS, 23 « IS, nue DROUOT « LES PHAnMACIE* i!
Dépôt à Saumur : CHEDEVEKGNE , phar-macien.

CHEMIN DE FEU DE POITlEUs

(S e r v i c e d ' h î v w , 23 o c t o b r e « s y .

Départs de Saumur Arrivées à Poitien :
6 h. 20 m. matin
11 _ 15 _ __
1 — 30 — soir.
7 _ 40 — — f̂l

'2 11:
9 -,
i l

7 soir.

i l - Z
Arrivées à Saun^
9 h. 10 m.
3 - 10 -
T — 7i9 -
11 - 20 —

Tous ces trains sont omnibus.

Départs de ^Poitiers
5 h. 50 m. matin
10 - 45 — -
12 — 30 — soir,
6 _ 15 _ _ r

niati4

P. GODKT, propriétaire-gérant.

COURS D E L A BOURSE B S W M L I S BO 9 F É V R I E R 1878.

Valeurs au comptant. Dernier
coor». Haa sae BaU«e.

» 7
. * ! / « • /
5 V. ; •
Obligations du Trésor, l. pnyi.

73
104

60
iU » #

•
B

30
25

109
490

70
•

ft
i

»
5

s
f)

Dép. de la Sciue, enipruiil 1857 Î35 i 0 »
Vilip de Paris. obllR. 1855-1860 49i » r to *

- 1865. 4 V 5ie « ! 50
— 1860, 3 ° /. 391 B B a 50
— 1871,3*/, 381 * 1 1 w
— 1875,4 V iO« C i 50
— 1876, * V. 4*3 é • !

Banque de France . . . . . . ans
Comptoir d'escompte. , , . . 700 * • • • •
Crédit agricole, ÏOO f. p.. . . 34i 50 D • 1 ti
Crédll Foncier colonial, 300 fr. 3«5 t »

?al®irs an coMptaat. Oeruier
cours. Bauise Eslase. ¥a!eiars aa eomptait.

Crédit Foncier, act. 5 0 0 f. 2 5 0 p.
Soc. gén. de Crédit industriel et
comm., 145 fr. p

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche .. . ,
Charentes, 5 0 0 fr. t. p
Est , ,
Paris-Lyon-Médilerranée. . .
Midi V
Nord
Orléans
Ouest , iv.
Vendée, 500 fr. t. p
Conipapnie parisienne du Gaz.
C.gén. Transatlantique . . . ,

640

670
161
aiS
l,S0
64.1
10 65
787

1320
113)
710 :

•
1360
408 t

àO

5
iO

I 2i

i5

50

7.5

Canal de Suei
Crédit MoDilier esp. . . .
Société autîichlennc. . .

OBLIGATIONS.

Orléans. ,
Paris-I.yon-Médilerranée
Est
Nord
Ouest
Midi. V
Charentes
Vendée
Canal de.Snez. . . .

Dernier
cours. Oausse Baisse.

767 .'iO
600
460

341 »
336 50
33) >
8(4 »
334 •>
333 50
i5»

560

» It
* »
» B
9 »
» «
> »

5
2 50
3 50

» »
» »

»« B'
B »
B B
B B
* *

• B

Etude de M« CLOUARD, notaire
à Saumur.

f!.b tpAf:. A L'AMIABLE.

!• BELLE MAISON, à Saumur,
quartier de Nantilly, place et rue du
Presbytère ; remise , écurie, deux
jardins, gaz et eau de la ville, caves.

2° TRÈS-GRANDE CAVE dans le
roc, avec entrée sur la place*
3" AUTRE MAISON, place du Près-*,

bytère, caves, jardin.
4° TRÈS-JOLIE MAISON DE CAM-PAGNE

, à la Croix-Cassée, près Sau-mur
; 47 ares de jardin ; maison de

jardinier.
Entrée en jouissance de suile.
Toutes facilités de paiement.
S'adresser à M« CLOUABD. (58)

I <S» 'TBLJ' » C

Pour la Saint-Jean 1878 ,

PORTION DE MAISON
AVEC MAGASIN ET SALON,

Situés rue du Marché-Noir, occupés
actuellement par M. Favreau.

A LOUER DE SUITE

A P P A R T I S n i E N T
Rue du P e t i t - M a u r e .

S'adresser àM. RIVACD , aux bains.''

PRÉSENTEMENT, '\

MAISON DE PLAISANCE avec jar- ĵ
din bien affruité, à Pocé, communej,
de Dislré, appartenant autrefois à
M. Besson ;
MAISON D'EXPLOITATION avec

terres labourables et vignes.
S'adresser à M. Paul REVEAU, à

Pocé.

NOUVELLE F R A I E.

Colonie libre de Port-Bretonk
Terres à cinq francs l'hectare, Forrr

lune faite sans quitter son pays.
S'adresser à M. le marquis DE RAVS,

consul de Bolivie, au château dé
Quimerc'h-en-Bannalec (Finistère).

^ CHEMIN DE FER D'ORLÉANS.
GAim DE S A K M L ia

( ! § e r v i c c « î' h i v e r , 241 d é c e m b r e ).
©EPASTS DE 8ADKDR VERS AN6ERS.

3 lioures 8 minute» du roBtin, eipres«-posts.
" — — (s'arrête à Angorsl.

~ omnibuî-mixte.

— express.
— omnibus.
— (s'arrête à Angctj),

• f * ^ ' ' DÉPART» BE SAOHHB FERS TODRS.
3 heures 20 minutes 4u matin, direct-mixte.
8 — i l — — omnibus.
9 — 40 — — express.

:?''j2 _ 40 — soir, omnibus-mixte
4 — 44 — — omnibus-mixte.
10 — 28 — — eipress-poste.
Le train parlant d'Angers à.S h. 85 du.soù arrir« à

Saumur à eh. se. a^'-'-im i i ' i i ^ n ^^

10

45
1

10
15
37

COMPTOIR COMMERCIAL.

DIRECTION GÉNÉRALE.

Le COMPTOIR COMMERCIAL fait
représenter, par ses agents en France
el à l'étranger, plus de 90 maisons de
commerce et de production.
n correspond avec quatre journaux

spéciaux.
S'adresser, pour tous renseigne-ments,

àM. G.DOUSSAIN, directeur
général, 5, rue du Palais-de-Justice ,
à Saumur. . Î.,,. ;y,jj min'^] i(73).

Un négociant de Saint - Florent,
demande un teneui* û e l i -vres

sérieux et connaissant parl'aile- '
ment la comptabilité. Î
Inutile de se présenter saas de

bonnes références.
S'adresser au bureau du journal.

UNE MAISON D!î NOUVEAUTÉS*
demande nne personne pour
tenir la caisse.

S'adresser au bureau du journal.

ET SA FILLE
C k i r a r g i e n et Mécmnicieu^:

ESen l i i s t e ,

Rne de l'Hôtel-de-Ville, 17,,,
à Sanmnr,

Maison Beurois,
F a i t toutes les o ç i é r a t l o ns
tlui ont rapport à son art.

Sa longue expérience est une sécu-rité
pour les personnes qui s'adressent,'

à lui.

PAPIER WLINSILe grand succès de ce roiiicde ust dû i M

fropriété d'attirer à l'extérieur du corps
irritation qui tond toujours à sefixersur

les organes essentiels à la vie; il déplace
ain.si le mal en rendant la guérison facile et
prompte. Les premiers médecins lo recom- |
mandent particulièrement contre les r h u -mes,

bronchites, maux de gorge, grippes,
rhumatismes, lombagos, douleurs. Son em-ploi

est des plus .simples : une ou deux ap-plications
suffisent le plus epuvent et ne

causent qu'une légère démangeaison. On le
trouve dans toutes les piiarmacies. Prix deU

tleiO 0«a^.^fl^rd^f^(>",

VÉRITABLES CAPSULES

FAVROT
Ces Capsules possèdent les pro-priétés

toniques du Cnondron
jointes à l'action anliblennorrha-
gique du CopaMi. filles ne fati-guent

pas l'estomac et ne provo-quent
ni diarrhée ni nausées; elles

constituent le médicament par ex-cellence
dans le traitement des ma-ladies

contagieuses des deux sexes,
écoulements anciens ou récents,
des catarrhes de la vessie et de l'in-continence

d'urine. — Prix : 5 fr.

CHLOROSE, ANÉMIE

P I L U L E S E T S I R O P F A V R O T
au pyrophosphale de fer el de Masgaièse

CE SEL NE CONSTIPE PAS
Solubilité complète. — Assimila-tion
facile. — Saveur agréable. —

Pas de constipation ni d'action sur
les dents. — Il contient les éléments
principaux du sang et des os. — Son
aclion est héroïque chez les enfants
débiles, les convalescents, dans le
traitement de l'anémie, de la chlo-rose,

de l'aménorrhée et de la leu-corrhée.
— Se vend sous forme de

Sirop et de Pilules. — Prix : 3 fr.

CONSTIPATION ET MIGKAINE
PILULES DU BONTIUS
r Perfectionnées par FAYROT
Purgatif sûr, inofTensif, évacuant

la bile et les glaires sans constipa-tion
ultérieure; très-utile contre

les affections résultant d'un état
humorique du sang, les congestions
cérébrales, etc.; augmentant l'ap-pétit

et régularisant les fondions
intestinales. — Prix : 2 fr.

Dépôt général: pharmacie FAVROT,
102, rue Richelieu, àParis, et dans
toutes les pharmacies.

I N J E C T I O N B R OU
Hygiénique, infaillible et préser-vatrice.

Guérison prompte et sûre
des Ecoulements récents ou chro-niques

et ayant résisté à toute autre
médication. Guérit seule et sans
rien y adjoindre; le bain préalable
est le seul antiphlogislique employé.

Se vend dans toutes les bonnes
pharmacies de l'univers et à Paris,
cheï Jules Ferré, pharmacien, 102,
rue Richelieu, suce de M. Baou. «Ii

PHARMACIE DROGUERIE
Ancienne Pharmacie PASQUIER

A. CLOSIER, Successeur.
Lauréat tle l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Supérieure

de Paris,
3 0 , r u e d u M a r c h é - H o i r , i S a n m u r.

Grand assortiment de bandages l i e r n î a l r e s , de bas en tissu élastique
pour varices, de ceintures ventrières et abdominales.
Un service régulier avec Paris me permet de fournir, dans les 48 heures, les

bandages commandés sur mesure ou exigeant une forme de pelote spéciale.
Un bandage bien fait el bien appliqué facilite souvent la guérison des hernies.
On trouve à la même pharmacie : le biberon à vis de Raynal, le biberon à

soupape de Robert et le biberon-pompe de H. Monchovaut.

F A B R I Q U E D E F L E U R S

3 S et 4 0 , r u e ^ a i n t - J e a n,

- , . . r . . - - , . . SAUMUR
Spécialité de Bouquets d'église, montés en tous genres, Couronnes de

mariées, Coiffures de bal, grand choix do Coussins, Corbeilles, Arbustes pour
salon, Fleurs fines en bottes et en douzaines, grand assortiment d'apprels
pour fleurs, pétales, feuillages , papiers et étoffes , gaz, papiers or et argent,
mousse. .

A R T I C L E S M 0 R T U A I R E 9 « , i : i » è i è e !:*%^^'

- ' ' FABRIOM DE TREILLAGES EN TODS GENRES. '

9 , r u e â a i a t - I « i c o l a s , à i S a u m u r.

Volières, PoulaiUers, Faisanderies, Espaliers, Tambours à poissons,po^'
beilles pour jardins. Entourages de tombes, Grillages pour vitraux dég'ise i
Cribles.

Poudre aetti. «pédale préparée •«Bi«.,|fc *Cr

'"'"''^ SALUTAIRE SUR LA PEAtI
£Ue est adhérente et iarisible. mti doune-t-eUe a« t,iBt m fratehw n M

Saamar. imprimerie de P. GODET,

Vu par noue Maire de Saumur, pour légalisation de la ëigbature de M.Godet.
. . «Màttl-di--VUl$ dt Smmr, It ,1,»,.. ^ Ift,,,, LI HAIftX

Certifié par l'imprimeur soussigné.


